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DEVX AWTH EVRS, 


SVR LE SVjET 
DES PIECES DE CE TEMPS. 


EN VERS BFRLES VE. 


+ E chant: le Combat er ER: 
É \£ De deux écriuains furieux. 
2 Ée SW: Qui par vne ardeur indifcrette 
AN 2) pans la plume pour la brette 
2 Furent Soudars infqu’à l excés, 

Où plutoft Diables en procés, 
Mufe qui prefide-aux alarmes | 
Hafte-10y d'épandres des larmes ; 
Car pour du fang ie'ne croy pas | 
Qu'il en coule beaucoup à bas, | : Ur ;: 
Encor qu'vne grande iquerelle 
Nous en promette par écuelle, 
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Et que Meficurs nos champions 
Plus horribles que des Lions 
Sc {oient des-ja bien fait des niques, 
Par cent boutades Poëciques, 
Qui de deux celebres Autheurs 
Ont fait deux illuftres frondeurs 
Faifant contre toute coûtume 
prendre l’efpée à gens de plume, 
Qui plus vaillants que deux Cæfars, 
Ont fait la botte au champ de Mars: 
Etbienmefuré leursrapieres, ; 
qu'ils ontrapporté toutes entieres ; 
En defpit de monfieur le fort 

Qui menace vn bretteur de mort, 

6 Dieu qu'envnetelleaftaire 

La prudence eftoit neceffaire, 

Ou toute autre que des Autheurs 
Auroientlaiflé quelqu'vndes leurs:: 
Mais grace à leur fage eonduitte 

Pas vn dé morteft nulenfuitte, 

Nul mcefimene s’eft veu blefler . - 
Sotquis’envoudroitoffenfer, … 

Il vautbien mieux fans fang répandre 
Se garder de fe fairependre, 

- que de monftrer defa valeur 

Mis vn peu de: àfon malheur 
Micux vaut en fortir brague nette 
Et n’auoir point rougy fa brette, 

Va noble cœur s'il m’eft brutal 


N’aymcepointà faire du mal: 2 
Er nos deux Autheursfont trop fages 


Pour en venir àtelsçarnages, 
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. quoyque Pefpée nuëaupoing 

 Ilsfefoientveusvn peu de loing, 
Toutesfois l’efclat de leurs lames 


Fit horreur à leurs grandesames, 


Blafmant l’impitoyable fer 

Qui les menaçoit de j’enfer: 
Auf la colerc en fut caufe ; 
qui vit qu'on cenfuroit laprofe 
Ecquineleput endurer 

Coup trop dificile à parer. 
Vaiour ce fut a mauuaife heure 
Criton fortit defa demeure, 
Le bon homme ne fçauoit pas 
Qu'ilalloitfaire vn mauuaispass, 
Pas de clerc que le plus agile 

À leuertreuue difficile. . 

On crioitvn cayer nouueau, : 
Que Fondébitoit fans manteau, 
Etcefutpeuteftrelacaufe 
Qu'il l’eftima trop peu de chofe, 
Toutesfoiscomme curieux 
Ilvoulut s’eninformermieux,. 

Ô la dangereufe entreprife 
Criton hautementle mefprife, 


Etnomme en bon François vn fat 


L’Autheur de cétefcrit d Eftar,, 
Ditquecétécrirpolitique, 
Choquela liberté publique 
Qu’ilnepeutfoufirirlefaquin. 
Qui fait debiter ce pafquin. 
Enfinenfecotantlatefte 


Xl dit l Autheur n'eft qu’vncbefte,. 
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Maislebonfirefeméprend 
Etnefçachantpas quil'entend, 
Ille condamne d’impoftures 
Etlny thante encor mille injures, 
Cependantqu'vnderriereluy 
N enrage pas mal de cecy. 
Sentant alarme furieufe 
À laregion bilieufe 
L'Autheurievouslaiffe à penfer 
Si cela deuoitoffenfer, 
Auffi fe monftra-ilfenfible 
Parle mieux maïftre fou vifible 
Oubientais-toy fans te mefler 
Eftantignorant de parler, 
Il t’appartientbien de reprendre 
Vnécrit quetu dotsapprendre, 
Et puis quetufaistant le vain 
Attaque l’efpéeàfa main, 
Car par raifon tu ny vois goutte, 
C'eft de ta valeur queie doute 
De tafottife nullement, 
6 le finiftreéuenement 
Queic preuoy de ces boutades ; 
Criton picqué de ces brauades, 
Attend moy,dit-il, tefte bieu 
Te veux te voirenautre lieu, 
Cela dit,enfemble marcherent 
Où penferiez-vous qu'ils allerent 
Choifis efpées delongueur, 
Cela mefaitfaignerle cœur, 
Tous deux fe font tenirà quatre 
Aflurément, ilsfe vont battre 


/ 
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Derriere l'enclos des C Fous ; 
À quoy penfentces malheureux, 
La pelte qu'elles eftocades 
Quifont fur le pauétraifnades, 
Cela dit, prend bien garde à toy, 
Auffiferay-je par mafoy. pe 

L'yn & l'autre ja fe mefure, 


| Malpefte dela cenfure , 


Maudit{oit qui mefurera, 

Plus maudit qui cenfurera : 

Ettres maudit quituëra 

Ir aternum pendufera. 

Je croy que ce futleur langage 
Quifutaflez modefte & fage, 

Pluft à Dieu qu'vn orgueil fatal 
N'euft fait jamais parler plus mal, 
Ils n’en feroient pas à ces termes, 
D'attendre la mort de pieds fermes, 
Dieux qu’ils font tous deux refolus 
Ilonttrois carts decœur&plus, 


Etie croy qu'ilnes’en faut gucre 


ue la liure ny foit entiere, 
Ilsn’auanceroientpas d’vn pas, 

Bon, ils ne fe blefferontpas. 

_ Ilsfontaffez loin l'vn de l’autre, 
C'eft quelque bonne patenotre 
De quelque bien deuot Chartreux, 
Quiles referue en defpit d’eux 
Ou quelque Mufe s’interefle, 
Pour eux & malgréleuraddrefe, 
Sauue deux perfonnages tels 


. De cestrop vilains coups mortels, 
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Is furent bien furprisie penfe 
Defe voir égaux en vaillance, 


Etpasvan'euit voulu ie croy 


S’auancer pouriene fçay quoy, 


_ De tres-bon cœurils resgainerent 


Ie nefçay s’ils fe pardonnerent, 
Maisic croy que pour furpañfer 
Nuln'euftvoulu recommencer, 

Ie fçay bien qu'ils s’injurierent, : 
Mais que point ne recommencerent,;, 
Nuln’en voulant plus faire autant . 
Encore qu'il fut mal content. ; : 
Aymant trop mieux dansfa colere 
Elcrire contrevnaduerfaire. 

Enfinà voir ces gens adroits 

Vous euffiez dit des Polonnoïs 


Qui fe battoient à la Françoile 


Tanceftoitleur guerre courtoife. 
Je laiffe à conter leurstrauaux : 


 AVhiftorien desnigaux, 


Qui pour dire vn fait figrotefque, 
Enuoyera fon Courrier Burlefque, 
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